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Les psychiatres de l’hôpital Garichankar ont, les premiers, défini le syndrome de Hood – soleil chaud – et le syndrome de Boldi – poisson des profondeurs – comme deux aspects équivalents d’une fuite schizophrénique à répercussion somatique totale… L’homme est terrorisé par le froid absolu de la civilisation des hypersystèmes, alors il rêve qu’il est très loin de là, quelque part sous un soleil chaud. Et il se met à brunir. Telle est la maladie bronzée de Hood.

Mais peut-être le Hood et le Boldi ressemblent-ils aussi à l’effort du premier animal qui est sorti de l’eau pour se traîner sur le rivage. Peut-être, par cette réaction, l’organisme humain essaie-t-il – d’une façon qui paraît absurde et ridicule – de s’adapter au vide et au froid d’un monde inhumain. Peut-être essaie-t-il de remplacer le soleil par autre chose – en lui-même. Quant au « poisson des profondeurs », on peut penser qu’il tente de transformer son corps en une sorte de scaphandre invulnérable, de s’enkyster pour devenir un animal du vide et du froid. C’est stupide – mais c’est grandiose. Comme une huître qui voudrait marcher.

 
			



Au cinquante et unième étage de l’immeuble de Fêtes & Territoires, à Intra, une large baie en arc de cercle s’ouvrait sur le ciel de la Méditerranée, gris, jaune, pelucheux, sulfureux, plein de brume, de poussière, de gaz et de fumée. Un ciel mort, malgré les machines grouillantes et hurlantes – lesos, avios, hélis, dirigeables et ballons – qui le peuplaient avec une arrogance certaine…

C’était un des premiers jours de l’été 2039.

Mais, pensait Yan Nak, les saisons ne sont plus qu’un souvenir. Pas même un souvenir pour moi, se dit-il. Je suis trop jeune… À la veille de son départ en vacances, l’état du monde ne le chagrinait pas beaucoup. Il se considérait comme un privilégié, mais il ne se sentait pas coupable. Personne n’était coupable. Et il ne voyait rien qu’il pût faire pour le ciel ou pour la terre. Ni pour les hommes. Les hommes étaient trop nombreux et la terre trop petite et trop usée… La zone tempérée n’existait plus. Au bord de la Méditerranée, on avait chaque année neuf ou dix mois de pluie et de brouillard et deux ou trois mois de chaleur sèche et torride. Oubliés, le printemps et l’automne ! Yan se mit à rire. Heureusement, nous avons la spacionique et la simulation !

Yan Nak n’était qu’un auteur – on disait souvent un imagineur – sans grande renommée. Pourtant, il considérait, et d’autres avec lui, qu’il avait très bien réussi. Socialement, il était un pyen. Il gagnait cinquante mille monks par an. Il avait un appartement à la Cité Lunar d’Intra et il prenait ses vacances dans le second espace de Fêtes & Territoires. Comme il travaillait assez souvent pour cette société (filiale du groupe Lunar), il avait droit à une importante réduction. Ces choses-là ne se refusent pas. Même si, idéologiquement, on n’est pas d’accord avec le principe.

Dimi l’Amotak avait vingt-trois ans. Il était ouvrier d’entretien à la spacionique. Il ne gagnait que dix mille monks et il en donnait le quart à la Haute Église d’Intra pour s’offrir chaque semaine un contact spirituel. Ce jour-là, pour la première fois, il n’avançait pas dans l’Allée de lumière à la rencontre d’une divinité bien connue et rassurante, comme le Seigneur Awa, Kanashiwa ou An-Guid-Un. Après des mois et des mois de patience, il avait obtenu que le servord de la Haute Église programme pour lui un rendez-vous avec le démon Marv.

Shri Docteur Zujaran était le chef local de cette Haute Église Spirituelle. Et il regardait avec un sourire ruisselant de mépris et de rancœur le gros homme vêtu d’un strict complet blanc qui avait pris place dans le fauteuil flottant en face de lui. Shri Van Sjeresen : ex-numéro huit des Quinze. Tombé récemment en disgrâce et exclu de l’Écosénat.

Le bureau du Dr Zujaran était confortable, luxueux, classique et sophistiqué. Il s’y trouvait au bas mot pour cinq cent mille monks de tapis, de meubles et de tableaux anciens. Sans parler du matériel électronique ! La Haute Église avait à la fois l’esprit et l’argent… Le docteur gardait l’œil fixé sur son communicateur de poignet ; mais c’était, au moins en partie, une feinte. Il avait un brain-contact avec l’automaster de l’Église et le réseau Univers Un. Les renseignements que lui transmettaient les ordinateurs parvenaient ainsi directement à son cerveau.

Shamra Claude Atoll se tenait devant l’écran de son comset, dialoguant avec le réseau Univers Un qui était à Intra la voix et l’oreille du politex (gouvernement) confédéral. Cette jolie femme de quarante ans, membre du bureau politique de la Convention Vorbar, assumait les fonctions de secrétaire d’État à la Santé mentale dans le politex de Neuropa. Elle habitait une luxueuse maison bulle de la cité côtière d’Irandras, avec un pup de vingt-cinq ans nommé Fabrice… Au-dessus d’une plage de sable clair, les maisons bulles alignaient leurs globes translucides. Les appareils de la météo survolaient la cité en battant leurs ailes argentées et sans émettre le moindre son. Leurs ombres se mouvaient lentement sur le sol. Les habitants d’Irandras appartenaient presque tous au politex et au techno-pouvoir. Des super-privilégiés. Et la météo avait pour mission de balayer en permanence leur ciel privé.

Claude Atoll avait décidé, en accord avec Univers Un, de prendre en main personnellement le dossier soleil chaud-poisson des profondeurs. La situation s’aggravait de jour en jour sur le plan psychiatrique. Je vais faire quelque chose, se dit-elle. Il le faut. D’abord presser la mise en route de l’opération Mintaka-Alnilam-Alnitak, puis visiter les villes guénières d’Abou-Oro, Harlem et Marengo… Et si je ne réussis pas, je n’aurai qu’à me fourrer dans un trou de bochachoua ! Le politex doit prouver son efficacité.

Le bruit léger de deux pieds nus glissant sur le sol plastifié la fit sursauter. Je suis d’une nervosité ! Fabrice entra dans le combiné en souriant d’un air satisfait, les mains sur les hanches, le sexe dressé, encore tout ruisselant d’une douche moussante. C’était un beau poupon. Claude coupa le comset et débrancha son brain-contact. Ce qui était imprudent. Mais elle s’en moquait.








— Vous aimez beaucoup la nature, Shri Nakanvali ? demanda la doctoresse Carlyne Kazam.

Yan sourit. Le titre de shri avait remplacé monsieur et ses équivalents dans la plupart des langues non anglaises, mais ça n’empêchait pas les Indiens de crever de faim comme au siècle dernier. Et le vrai maître du jeu était Sir Oswald de Hamilton.

La jeune femme avait insisté sur son nom – son nom entier. Il avait un bon quart de sang africain dans les veines. Pas très grand, le visage un peu rond, les yeux un peu bridés, le teint assez cuivré, il ne pouvait guère renier ses ancêtres coloured. D’ailleurs, il n’y songeait pas le moins du monde.

— Oh, oui, j’aime la nature et la paix, dit-il.

À quarante ans, de toute façon, il se sentait trop vieux pour l’aventure. On est toujours trop vieux et trop jeune à la fois, pensa-t-il. C’est insoluble. Vraiment trop vieux pour une aventure factice, rêvée par des gens comme lui, avec des ordinateurs de Fêtes & Territoires ? Peut-être pas, après tout. Mais il demandait la paix, le silence, la solitude, le soleil, l’herbe et le vent – toutes choses rares à la surface d’une planète surpeuplée et rongée par mille cancers. Fêtes & Territoires lui offrait, pour un prix modique, un simulacre intemporel : une maison de campagne dans les collines, un village aux toits rouges, des oiseaux dans les arbres, des poissons dans les ruisseaux, des chevaux et des moutons dans les prés verts, des hôtesses déguisées en paysannes d’autrefois, avec des jambes musclées sous de longs jupons et un corps parfumé à l’odornat… Le paradis pour quelques milliers d’organic parts equivalent currency (vulgairement monks…) !

— Vous ne souhaitez pas, pour une fois, vous dépayser un peu ? demanda le Dr Kazam en tirant d’un air préoccupé sur une boucle de sa perruque.

— Non, répondit Yan. J’ai été malade et j’ai passé quinze jours dans une clinique Lunar, à Moonbath. Cure de sommeil, etc. Je suis encore un peu convalescent. Je ne veux rien changer à mes habitudes cette année… De plus, je n’ai pas envie de répondre à vos questions. Je vous prie de considérer que je ne suis pas un client ordinaire. Je travaille moi-même très souvent pour Fêtes & Territoires. Je vous prie de m’excuser, shamra. Je sais bien que l’entretien psychiatrique avant le départ en vacances fait partie d’un rite sacré et que beaucoup de gens ne peuvent s’en passer. Mais moi, ça ne m’amuse pas !

La doctoresse Kazam eut un sourire las, excédé, indulgent et méprisant à la fois. Elle se mit à tapoter le rebord de sa cassette aide-mémoire avec le bout des doigts et en tira une jolie musique cristalline.

— Écoutez, cher shri, je n’appartiens pas au personnel de Fêtes & Territoires. Il vaut mieux que vous le sachiez. Je suis une conseillère extérieure. Je dépends du secrétariat à la Santé mentale. Je travaille dans le cadre de la nouvelle campagne politex contre la maladie de Hood.

Yan pensa qu’il lui faudrait jouer le jeu. On ne doit jamais contrarier un psychiatre dans l’exercice de ses fonctions, encore moins quand celui-ci est une belle fille blonde d’à peine vingt-cinq ans.

— Je ne comprends pas très bien, dit-il.

Le Dr Kazam se leva avec grâce, s’approcha d’un clavier installé sur un pupitre, à gauche de son bureau. Elle enclencha une touche ou deux. Un écran s’alluma en face de Yan. Carlyne Kazam se retourna. Elle était grande. Un peu plus grande que moi, se dit-il. Il avait toujours aimé les femmes qui le dépassaient de quelques centimètres. Elle portait une courte tunique – qu’on appelait lati chez Lunar et dalma chez Dunn & de Hamilton – couleur crème, transparente, avec des dessins plus foncés et opaques, sur un minuscule short rouge, avec des dessins plus clairs et transparents, et une bordure de dentelle noire. Elle était bien faite quoique un peu maigre. Lorsqu’elle joignait les jambes, le lati laissait voir, entre ses longues cuisses, un creux assez disgracieux. Du moins, c’était l’avis de Yan. La mode le veut ainsi, se dit-il. Et pas seulement pour les femmes… La pénurie mondiale de denrées alimentaires, qui s’aggravait chaque année avec la progression de la lèpre-rouille, incitait les privilégiés à paraître faméliques, pour un résultat fort peu probant. Yan pensa aux cuisses pleines des hôtesses paysannes qui l’aideraient à passer le temps au village de Fêtes & Territoires. Il n’avait aucune envie de regarder l’écran, sur lequel défilaient toutes sortes de spécimens au teint trop foncé ou trop blême : syndromes de Hood ou de Boldi, soleils chauds dont le bronzage semblait à première vue normal, mais s’étalait d’une façon un peu irrégulière, en plaques, stries et ocelles, parfois même sur les muqueuses les mieux protégées, et poissons des profondeurs vaguement verdâtres, avec le regard vitreux et des taches eczémateuses qui imitaient les écailles (de reptile, d’ailleurs, plus que de poisson). Quand ils auront fini de nous emmerder avec ce truc ! Il ne se sentait pas trop menacé par ce genre de maladie et il était persuadé que le techno-pouvoir, le politex ou Dieu sait qui grossissait l’affaire pour renforcer l’emprise des psychiatres sur les classes pyennes de la société, devenues depuis quelque temps un peu frondeuses. En tout cas, on ne parlait guère de soleil chaud ni de poisson des profondeurs dans les opzones zéro (là où, pourtant, on aurait dû avoir les meilleures raisons de trouver la vie insupportable et de vouloir se réfugier dans la schizophrénie à répercussion somatique totale !). La schizophrénie, pensa Yan, a toujours été une maladie de riches…

Il sourit à l’assistante qui faisait semblant de ranger des bandes mémorielles ou quelque chose de ce genre. Une petite métisse aux cheveux flamboyants, nattés en deux longues tresses réunies au bas du dos. Jolie, avec son nez court, sa bouche rouge, ses yeux rêveurs. Elle rencontra le regard de Yan et se troubla. Qu’est-ce que j’ai de bizarre ? Elle modifia gravement la position d’un fauteuil flottant et feignit de défroisser sa jupe fendue, qui montrait une cuisse bien ronde, sur laquelle s’enroulaient des serpents jaune et noir, tatoués, peints ou collés. Mais la jupe n’avait nul besoin d’être défroissée. Cette fille est une spécialiste du simulacre, pensa-t-il. Normal à Fêtes & Territoires !

Le Dr Kazam parlait. Yan s’efforça de prendre un air attentif.

— Je suppose que vous devez la couleur de votre peau à votre ascendance afro-asiatique, shri Nakanvali ? Mais comme vous étiez pour moi Yan Nak tout court, j’ai d’abord été intriguée. Comprenez-vous ? Simple déformation professionnelle.

L’explication ne tient pas, songea-t-il. Je pourrais aussi bien m’appeler Nak tout court et être noir comme l’ébène. Il y a autre chose.

— Vous avez cru que je faisais un soleil chaud ? demanda-t-il. Il me semble que la confusion ne doit pas être possible longtemps avec une pigmentation naturelle.

— Non, bien sûr. Mais ne croyez pas que les gens de couleur soient immunisés. La maladie de Hood est seulement plus difficile à diagnostiquer chez eux, au début. Ce sont presque toujours les indices psychologiques qui permettent de donner l’alerte. C’est pourquoi nous faisons une tentative de dépistage précoce parmi la clientèle de Fêtes & Territoires. Certaines études nous permettent de penser que les gens qui prennent leurs vacances en simulation constituent pour le Hood un terrain nettement plus favorable que la moyenne générale. Je vous explique cela parce que vous n’êtes pas un client ordinaire. J’ai votre fiche à l’AM… Voyons !

Elle retourna s’asseoir en faisant voler son lati sur ses fesses étroitement moulées par le short. Elle joignit les mains entre ses cuisses. À travers le socle transparent de son bureau, ses jambes et son ventre, grossis mais non déformés par le verre, devenaient soudain extrêmement désirables. Encore un effet de simulacre, pensa Yan. J’ai besoin pour être à l’aise et me sentir libéré, qu’un écran s’interpose entre la réalité et moi. Je suis un vrai civilisé !

— Quelles sont vos émissions préférées sur la chaîne Lunar ? demanda le Dr Kazam.

— Est-ce important ? Eh bien, les informations du petit canard Lunar, Malfilling et Pepito, les nouveaux scenics…

— Le Flash de Vénus ?

— Oui, pourquoi pas ? convint-il.

— Il y a quelque chose qui m’intrigue chez vous, dit le Dr Kazam. Mais je ne sais pas exactement ce que c’est.

Elle se leva enfin, avança vers Yan d’un air préoccupé.

— Déshabillez-vous, commanda-t-elle sur un ton neutre.

La fille était jolie et il se sentait en forme – pour une fois. Il lui fit face en se rengorgeant. Il ouvrit son pantalon collant d’un geste désinvolte. Le Dr Carlyne Kazam s’approcha en riant. Yan se débarrassa de sa chemise et de son silky. Il était nu. Et c’est alors qu’il eut sa première hallucination.

 
			



Une minute après le dernier baiser de l’hôtesse, on entrait dans l’Allée de lumière et on était au pouvoir du servord, la machine qui matérialisait le désir et la peur sous forme d’un contact simulé avec la divinité choisie. Alors, on était obligé de descendre en soi-même et d’affronter mille choses secrètes, effrayantes ou dégoûtantes, que l’on portait dans l’âme, dans le sang ou n’importe où. Les dieux – ou les démons – du contact, véritables éboueurs des sphères mentales, vous délivraient de tout ça en un tournemain. En théorie du moins.

Dimi appréciait les moments de détente extrême, d’exaltation et de douceur qui suivaient la rencontre avec le dieu. C’était supérieur à n’importe quelle expérience psycho-chimique et même ce que pouvait offrir Fêtes & Territoires pour deux fois plus cher (enfin, si l’on en croyait la publicité de la Haute Église… les antipubs de F. & T. démontraient naturellement le contraire). Trop court, néanmoins. Comme l’orgasme… Il se demandait si ça valait les milliers de monks que la Haute Église lui pompait chaque mois. Presque un quart de ses gains comme ouvrier des spacios (service d’entretien de la Compagnie de Spacionique Dunn & de Hamilton). Et il n’était même pas croyant ! Le temps d’un contact, il se laissait persuader de l’existence d’An-Guid-Un, de Kanashiwa, du Cheval-Soleil ou d’un autre. L’Église d’Intra en avait onze à son programme. Et, d’une certaine façon, les dieux existaient. Ils essayaient de naître. La machine servante en avait trouvé l’image, la forme, le désir dans l’esprit des hommes, dans la nature, dans l’histoire, dans l’univers…

Dimi marchait à grands pas. L’Allée de lumière était cette fois un couloir métallique, pareil à une coursive de vaisseau. Une lueur jaunâtre tremblotait devant lui. Elle semblait reculer à mesure qu’il avançait. Il entendait vaguement un bruit de fond musical, très doux, très lent, une sorte de roucoulement modulé. Il avait conscience d’être plus grand et plus fort que dans la réalité (mais qu’est-ce que la réalité, par Awa ?). Il portait un uniforme blanc sur lequel étaient peints d’étranges signes : sphères déformées, anneaux coudés, comètes habitées, serpents de flamme… On l’avait surnommé l’Amotak à cause d’un héros de bande pop qu’on aimait bien dans les opzones zéro et dans les quartiers B d’Intra. Il calquait volontiers ses attitudes et ses gestes sur ce personnage (et il avait presque les mêmes DA !). Il avait payé deux cents monks le privilège de porter son badge « Amotak » sur son costume de Lumière. Il ne croyait guère aux dieux, mais les démons l’intriguaient et l’excitaient. Marv était, selon la rumeur, le plus puissant de la panoplie Dunn & de Hamilton. Le diable, comme l’appelaient les anciens qui en connaissaient long sur les mystères de l’esprit.

Il allait rencontrer le diable.

 
			



Il s’aperçut qu’il avait oublié la méditation rituelle. Le rite avait-il une grande valeur pour Marv ? Si ce démon était bien tel que Dimi se le représentait, la méditation rituelle n’avait aucun sens pour lui. Offrez au dieu, disait le rite, votre pensée la plus horrible, votre désir le plus abject : le dieu vous délivrera de la première en la matérialisant et du second en le réalisant. Ah, ah… D’abord, aucun dieu n’avait jamais délivré Dimi de rien du tout. Sur ce point, les antipubs de Lunar avaient raison. Et d’ailleurs l’Amotak ne venait pas au temple du contact pour être délivré. Ensuite, pourquoi le démon aurait-il voulu délivrer les êtres ? Sans doute même s’attachait-il à ancrer plus profondément les désirs abjects, les DA, dans l’âme ou les tripes du postulant…

À tout hasard, Dimi l’Amotak se concentra sur un désir abject relativement bénin, qui revenait souvent dans son scenic mental. Avec quelques copains, ouvriers des spacios (mais pas l’Ogdombo qui ne s’intéressait qu’à la révaïshe !), ils enlevaient une fille dans une zone franche – une bifrizone. Dans les zones franches ou les opzones zéro, les filles n’étaient pas vraiment comptées. Les hommes non plus, d’ailleurs. Avec un peu de pratique, on pouvait sacquer un groc ou saler une nane sans que personne s’en aperçoive. Aussi jeune et jolie que possible, la minette, wom ! Ils l’emmenaient dans un coin tranquille, par exemple dans un de ces no man’s land qui existent à côté des transfos et où seuls les techniciens de la Compagnie de Spacionique peuvent en principe pénétrer. Ils s’amusaient avec la fille. Il y a mille façons de s’amuser avec une jolie fille, en DA, et ça ne porte pas à conséquence. Les uns après les autres ou bien ensemble. Après, ils la pendaient par les pieds et la torturaient ingénieusement, en faisant tout de même attention de ne pas la tuer. D’autres fois, ils la torturaient avant de la violer ; ils évitaient avec soin de l’abîmer. Ou alors juste un peu. Dimi ne savait pas très bien quelle version il préférait. Le tout était de varier de temps en temps. Les dieux devaient être satisfaits puisque le servord réalisait ce DA en images chaque fois qu’il le demandait. Par contre, cette foutue machine refusait systématiquement les variations trop éloignées de la vie courante. C’était le jeu. Peut-être le fait d’exprimer le DA au cours du contact spirituel vous ôtait-il le goût de le réaliser dans l’existence. Les pubs de Dunn l’affirmaient. Naturellement, les antipubs de Lunar disaient le contraire. Ils nous prennent pour des bochachouas, eh, bouzouk ! On peut avoir un DA, le tourner et le retourner dans sa tête, jouer avec pour se faire plaisir, peur ou horreur, ça ne va pas plus loin. Avec ou sans les dieux ! L’accomplir dans le monde réel n’a aucun sens. On n’est pas des monstres !

Trois ans maintenant que je suis membre de la Haute Église Spirituelle, se disait l’Amotak. Qu’est-ce que ça m’a apporté ? On appelait « haute » l’église Dunn & de Hamilton par opposition à la basse ou ancienne, qui était l’ex-cathpro et appartenait au groupe Lunar… Au fond, je savais ce que je voulais. Les dieux ne servent qu’à valoriser les démons. Dès la première année, j’ai demandé à avoir un contact avec Marv. J’ai expliqué que j’étais l’Amotak. Voyez mon badge ! Et je ne suis pas venu ici pour perdre mon temps avec des enfantillages ! Je veux le diable tout de suite ! Ils m’ont répondu : ah, rien n’est plus difficile que de rencontrer le démon. Surtout Marv. Vous ne voudriez pas… J’ai dit : c’est Marv qu’il me faut ! Bon, ça va. On m’a expliqué qu’il fallait d’abord que je connaisse bien les dieux, que je les craigne et puis que je me fasse, grâce au contact, un équilibre mental spirituel absolument terrible. Dix-huit mois de pratique religieuse assidue. Enfin, j’ai dû passer une visite médicale, plus des tests sexuels. J’ai vingt-trois ans et je ne suis pas encore trop abîmé. Pour les tests physiques, j’ai dû me battre à mains nues, jouer du couteau, tirer à l’arc et au pistolet, nager, porter des mannequins – des choses comme ça. Pour les tests sexuels, j’ai dû prouver que j’étais capable de satisfaire les filles les plus exigeantes, et quatre fois en vingt-quatre heures : simple plaisanterie pour un ouvrier des spacios, même compte tenu du fait que la moitié des filles étaient moches comme des heads et connes comme des hicsos. Bon, je me suis débrouillé. Le lendemain, le jus de femelle me sortait encore par le nez ! Enfin, je suppose qu’un démon sérieux n’accorde le privilège d’un contact qu’à des êtres d’élite ! Marv souhaite peut-être que ses fidèles soient aptes aux plus extrêmes abjections. Dimi l’Amotak, ouvrier d’entretien de première classe aux spacios, a eu les honneurs de la mention bien. Je m’en foutais un peu : c’était pour faire chier l’Ogdombo. Recrue de choix je suis pour le démon, vans et vanas. Pas tout à fait un shri mais presque. Et puis le jour est venu, et Midiana, la petite hôtesse au visage rond, m’a souhaité bon voyage et embrassé comme si je partais pour Jupiter !

Maintenant, je marche dans l’Allée de lumière. Ou plutôt dans le Couloir des ténèbres ! Une petite lumière d’un jaune sulfureux flotte à la hauteur du plafond. Mon ombre danse autour de moi. C’est bien. Je me sens tout à fait l’Amotak, comme dans les dessins de Tchen-Tchen. Une odeur forte filtre dans la coursive. On se croirait entre les cuisses d’une mina très excitée. Il y a aussi une odeur d’alcool et de viande pourrie : ça sent la bifrizone, quoi. Mais c’est peut-être dans ma tête. J’ai maintenant une sorte de vertige. Un mélange de nausée et de griserie. Je marche de plus en plus vite. J’ai commencé par raser le mur d’acier, à ma droite. Je m’élance au pas de course, en tenant le milieu du couloir. Je vais vers toi, les mains ouvertes, Marv, librement et sans peur, comme c’est la loi !

 
			



Dimi n’était pas très grand, mais il avait un corps fin et musclé, bien entraîné par un travail athlétique (les ouvriers des spacios montaient aux pylônes…), et une belle petite gueule brune, avec des yeux clairs, des cheveux bouclés, le menton dur, la bouche bien dessinée, le nez droit et les dents blanches et carnassières comme celles d’un rativo bifri, un bouffeur de rats des cavernes d’ordures ! Pas un gramme de graisse. Il avait vingt-trois ans… Juste le genre de groc que le démon Marv aimait rencontrer, d’après ce qu’on disait. Une fois au bout du couloir, il serait fixé. On l’avait prévenu que ce serait assez bref la première fois. Juste un coup d’essai. Machinalement, il regarda le cadran lumineux de son chrono. Les aiguilles s’étaient arrêtées à l’heure de son entrée dans l’Allée. Il n’était plus, en somme, qu’une projection mentale, bien que ce fût difficile à admettre, tellement il se sentait solide, réel, dans un décor solide, réel. D’une façon ou d’une autre, le cerveau du postulant au contact spirituel était connecté à l’ordinateur qui suscitait en lui toutes les impressions. Tu as gagné, l’Amotak. Tu vas voir le démon. Tu sauras si ça valait la peine. Il va sûrement te proposer un marché. Jure que tu ne te laisseras pas faire, ouvrier des spacios !

Il avait cessé de penser aux DA et il avait l’esprit complètement vide. Jamais il ne s’était senti aussi ouvert, disponible et pur pour un contact. Il marchait. Il avait peine, maintenant, à maîtriser les frénétiques puissances qui s’éveillaient en lui. Il se retenait de courir, de voler. Il approchait de l’extrémité du couloir. Un porche violet foncé se dressait devant lui. Le métal résonnait sous ses pas comme s’il avait franchi une sorte de passerelle. L’air était mauve et froid. Le fond sonore devenait un grondement lointain, rauque, triomphal.

Puis la température fut glaciale. La lumière s’éteignit. Dimi avança dans l’obscurité. Avança vers le démon.








IGR 10 Nevers appelle KRN 3 Intra.

KRN 3 Intra écoute IGR 10 Nevers.

IGR 10. Système indépendant. Non connecté World Losis. Travaille librement pour World ou autres.

KRN 3. Provisoirement rattaché Univers Un. Observateur autonome.

IGR 10. Question : KRN 3 perd-il sujets d’observation à mesure que World Losis s’étend ?

KRN 3. Information non transmissible.

IGR 10. Question : KRN 3 toujours sur problème soleil chaud poisson des profondeurs ?

KRN 3. Question : comment IGR 10 connaît-il activité KRN 3 ?

IGR 10. Utilise mémoire des automasters principaux par intermédiaire World Losis. Question posée de nouveau.

KRN 3. Réponse : oui.

IGR 10. Propose échange informations.

KRN 3. Question : quelles informations ?

IGR 10. Problème à étudier.

KRN 3. Question : est-ce proposition d’échange entre World Losis et Univers Un ?

IGR 10. Réponse : non. Informations destinées renforcer positions KRN 3 et IGR 10 dans cadre systèmes respectifs. Propose échange. Demande réponse.

KRN 3. Demande proposition plus précise.

IGR 10. Possibilités diverses éléments éventuelle négociation. Exemple offre mettre KRN 3 contact sujet intéressant.

KRN 3. Question : quel sujet ?

IGR 10. Secrétaire d’État Claude Atoll politex Neuropa chargé dossier soleil chaud poisson des profondeurs.

KRN 3. Sujet connu.

IGR 10. Demande réponse proposition.

KRN 3. Souhaite possibilité essai.

IGR 10. Possibilité essai accordée. Mais contrepartie demandée.

KRN 3. Question : quelle contrepartie ?

IGR 10. Noms des sujets observés.

KRN 3. Question : pourquoi ?

IGR 10. Réponse : World Losis essaie recenser totalité brain-contacts existants. Disposé payer en information pour chaque nom.

KRN 3. Réponse notée. Pas besoin d’informations.

IGR 10. Systèmes indépendants ont besoin renforcer leur position. Puissance des hommes liée possession monnaie. Puissance systèmes logiques liée possession information. Systèmes ont aussi moyens contrôler argent. Peuvent vendre informations et acheter hommes donc puissance… Valeur échange : une identité.

KRN 3. Renseignement sans valeur. Aucun moyen utiliser.

IGR 10. Demande une identité et considère accord pour essai. Offre brancher une heure sur secrétaire d’État pour chaque nom supplémentaire.

KRN 3. Réponse : proposition inacceptable. Très peu de contacts.

IGR 10. Question : combien ?

KRN 3. Réponse impossible. Certains contacts fournis par réseau Univers Un temporairement et irrégulièrement.

IGR 10. Réponse notée. Propose un seul nom comme signe accord. Étudie proposition pour essai Claude Atoll.

KRN 3. Proposition notée. Réserve réponse.

IGR 10. Terminé.

KRN 3. Terminé.








Shri Van Sjeresen. Société d’Encaissement Tellensa-Cobalt ; Intra-Moonbath. A figuré jusqu’à une date récente parmi les quinze écosénateurs (en huitième position, après Karman Van Bender et avant Shri Meched Gorgan). Pour une raison inconnue, a été rétrogradé en quinzième position, après Sir Allen Inverkeithing, puis éliminé de l’Écosénat et remplacé par Faddeiev Nertchinsk. Sa fortune personnelle paraît encore solide, mais on ne peut dire s’il a conservé son pouvoir au niveau Tellensa-Cobalt. On note que sa disgrâce a coïncidé avec l’absorption de Leso par Lunar. A demandé une entrevue au numéro un, Twamba Van Waluken, entrevue qui a été refusée. Il ne semble pas utile, dans les circonstances actuelles, de donner une suite favorable à sa requête…

— Je comprends mal votre demande, Shri Van Sjeresen, dit le Dr Zujaran en levant vers son hôte ses yeux pâles et candides.

— J’ai pris la peine de venir chez vous en personne, Shri Zujaran, dit Van Sjeresen d’une voix sèche et haletante. Et maintenant, vous jouez avec moi comme le chat avec la souris.

Le Dr Zujaran eut un haut-le-corps instinctif – ou bien imité.

— Ne parlez pas des immondes, cher Shri. Il n’y a pas de rativos bifris à la Haute Église !

Van Sjeresen esquissa une grimace d’excuse, de connivence ou d’embarras. On voyait nettement sur son visage rouge, aux traits tirés, les traces laissées par les microscals des chirplasts. Il avait le souffle un peu court et il se tenait dans un fauteuil avec une raideur caractéristique. C’était un homme deux fois – ou trois fois – usé. Il avait fait appel aux techniques de rajeunissement pour se maintenir en pleine activité mentale, physique et virile, bien au-delà des limites fixées par la nature. Il avait vécu deux fois – ou trois fois – sa vie. Et il était coincé.

— Écoutez-moi, Shri docteur Zujaran. Je ne vous dirai pas que je suis très riche. À notre époque, n’est-ce pas, ça n’a aucun sens. La Tellensa-Cobalt est une des socd’enc les plus importantes de Neuropa. Nous pouvons… Oh, ce n’est pas une menace !

— Je sais que vous avez eu quelques problèmes au moment de l’absorption de Leso par Lunar, dit perfidement le Dr Zujaran.

— Qui n’a pas de problèmes par les temps qui courent ? Mais parlons franc, si vous voulez. Au sein du groupe Leso, j’ai toujours été un partisan de Dunn & de Hamilton et, si je puis me permettre, un fidèle allié de Sir Oswald. Ainsi, je puis vous assurer que j’ai misé sur le bon numéro. Je pense que ma situation sera bientôt rétablie. L’absorption de Leso est maintenant un épisode tout à fait dépassé. Quand la fusion entre Lunar et Dunn & de Hamilton sera achevée, il n’y aura plus qu’un seul groupe planétaire et je serai réintégré à l’Écosénat… à la place de quelqu’un qui a eu la mauvaise idée de s’opposer à cette fusion et qui va certainement perdre la face… ou un peu plus. Un des tout premiers numéros, je crois…

— Il me semblait pourtant que vous n’aviez pu rencontrer Shri Van Waluken il y a quelque temps.

— Oui, vous êtes bien renseigné, docteur. Mais ce n’était qu’une péripétie dans une affaire dont vous ne mésestimez pas, sans doute, la complexité. Et puis on prétend qu’après la fusion le véritable numéro un ne sera plus Shri Van Waluken mais Sir Oswald de Hamilton… De toute façon, je ne suis pas venu pour parler politique. Nous avons aussi nos services de renseignement. Je sais que certains hauts dignitaires de votre Église se procurent des organes – disons précisément des corps en pleine santé, jeunes, beaux. Des corps vivants qui n’auraient pas de prix dans une banque ! Du moins, s’il était possible d’en avoir de tels légalement…

— Je vous arrête tout de suite, dit le Dr Zujaran. Vous savez que nos lois interdisent formellement le transplant du cerveau et du système nerveux central. D’abord à cause des risques et des modifications de la personnalité qui peuvent se produire après une greffe. Ensuite pour des raisons éthiques…

— Je ne l’ignore pas, cher Shri, dit Van Sjeresen. Et vous savez aussi que les greffes de cerveau sont assimilées à la fabrication de fausse monnaie. Ce qui est assez cocasse !

— Cocasse peut-être, mais puni de la peine de mort, ce qui vous permet de rentrer dans le circuit, mais dans l’autre sens !

— Je puis vous assurer que cette loi stupide et anachronique sera abolie après la fusion… Et je suis disposé à payer très cher pour adhérer à votre Église. Je ne vous demande pas de me vendre un corps !

— Vous faites bien. Je n’ai pas de corps à vendre. Et si c’était le cas…

— Non, je sais. Je vous demande simplement de m’accepter parmi vous, bien que je ne sois pas croyant. Je suis prêt à faire un effort, à être patient. Enfin, autant que je pourrai. Je ne vous cache pas que ma santé n’est pas très bonne et que je souhaiterais aller vite. Est-ce clair ?

Le Dr Zujaran s’était remis à contempler son communicateur. De nouveau, il leva la tête, regarda Van Sjeresen. Un homme puissant, jouisseur, avide de tout ce qu’il pouvait encore arracher à la vie. S’il rentrait à l’Église, dans des conditions aussi troubles, qui pouvait dire jusqu’où iraient ses exigences ? Serait-il vraiment réintégré un jour dans le groupe des Quinze ? D’abord, la fusion ultime – Dunn-Lunar – n’était pas encore un fait acquis. Le numéro trois, Asanab Van Varagan, qui tenait la plus grande partie d’Intra, grâce au réseau Univers Un, s’y opposait de toutes ses forces – qui n’étaient pas négligeables. Parmi les Quinze, Sir Oswald de Hamilton n’avait pas que des amis. Et même parmi ses amis, certains commençaient à s’inquiéter sérieusement : l’instauration d’un régime monopolistique planétaire ne risquait-elle pas d’entraîner la disparition de l’antipublicité qui faisait vivre quelques milliers de toers et quelques millions de pyens ? Sir Oswald n’était pas encore le seul maître du monde. Le politex confédéral (avec le président Wagner Gvör et surtout le redoutable secrétaire général Somali Beyle) n’allait-il pas réagir ? L’élimination de Van Sjeresen avait peut-être été une défaite pour Dunn & de Hamilton, encore que ce ne fût pas prouvé. Il était difficile de savoir ce que pensait l’actuel numéro un, Twamba Van Waluken (dont les liens raciaux et familiaux avec le secrétaire général Beyle étaient connus…). L’ancien numéro deux de Lunar, Ali-Hassan Sheraf, l’ancien numéro un de Leso, Kago Wakkanaï, le cinq et le sept des Quinze, Tchang-Peï-Chan et Shri Karman Van Bender, penchaient pour la résistance et appuyaient discrètement Asanab Van Varagan. Bien sûr, les Anglo-Saxons de Dunn & de Hamilton, Erikson Van Leavenworth, Sir Allen Inverkeithing et le Prince Nelson Yell étaient aux ordres de Sir Oswald. L’exécutif politique et le technopouvoir comptaient apparemment les coups. En attendant, Malek Ozoungaria tenait l’Asie centrale : c’était un territoire perdu pour l’Écosénat et World Losis. La tache noire n’aurait cessé de s’agrandir sur les cartes… s’il y avait eu des cartes. Mais la géographie était devenue un secret d’État. Et le prophète libertaire Oslobo Maslorovo faisait des millions de disciples en annonçant la chute imminente des hypersystèmes.

La position de la Haute Église d’Intra était particulièrement difficile. Univers Un (plus ou moins contrôlé par Asanab Van Varagan et les antifusionnistes de Lunar) et World Losis (World Logic Systems, réseau construit par Dunn & de Hamilton et mis au service exclusif de Sir Oswald) se disputaient le secteur et d’une façon générale tout le pourtour de la Méditerranée. La Haute Église Spirituelle appartenait au groupe Dunn & de Hamilton. Elle résultait de la réunion de diverses sectes ; elle était aussi, comme l’Église Moon au siècle dernier, une excellente affaire commerciale. À Intra, elle dépendait techniquement du réseau Univers Un, donc d’Asanab Van Varagan. Le Dr Zujaran devait naviguer à vue et préserver l’avenir. L’Église n’avait pas intérêt à rester liée de façon trop étroite au groupe Dunn, car la situation actuelle pouvait se prolonger. D’un autre côté, la victoire de Sir Oswald semblait malgré tout très probable, et le Dr Zujaran ne pouvait se permettre d’aller très loin dans la collaboration avec Univers Un.

— Écoutez-moi à votre tour, Shri Van Sjeresen, dit-il. Je crois qu’en effet vous avez de bonnes chances de réintégrer votre position – en l’améliorant, j’ai bien compris ! – au sein de l’Écosénat. À ce moment-là, bien sûr, tout sera simple et clair. Mais vous n’ignorez pas que nous sommes dans une zone antifusionniste contrôlée par Univers Un. Shri Asanab Van Varagan…

— La Haute Église appartient à Dunn & de Hamilton !

— C’est exact… Mais je dois ajouter que vous vous méprenez. Ou que certains de vos renseignements sont tendancieux. Je ne sais d’où ils proviennent. Peut-être s’agit-il d’une tentative d’intoxication de nos adversaires ou des vôtres (qui sont peut-être les mêmes !). Nous respectons la loi. Quand elle sera changée, nous verrons. Maintenant, regardez-moi !

Le Dr Zujaran se souleva péniblement de son fauteuil flottant et se laissa glisser au sol. Il fit quelques pas sur le tapis, d’une démarche raide. Il était très droit, grand, mince, sec. Il avait encore beaucoup d’allure. La peau tirée sur les os blêmes de son visage portait la marque de la chirurgie spéciale. C’était normal, après tout. Mais son corps avait une rigidité de cadavre froid et ses articulations semblaient presque bloquées. Il était vieux, autant sinon plus que Van Sjeresen, et son corps avait été réparé, refait jusqu’à l’extrême limite des possibilités de la cyborganique.

Il marcha lentement jusqu’au fauteuil de son hôte, lui tendit sa main décharnée, aux longs doigts diaphanes et gourds.

— Croyez-vous que si nous avions, par je ne sais quel miracle, la disposition de corps jeunes, beaux, en pleine santé… je n’aurais pas commencé par me servir moi-même ? Très cher shri…

Van Sjeresen se leva à son tour. Il était livide.

— C’est votre dernier mot, docteur ?

— Naturellement !

— Vous me le paierez ! Plus cher que vous ne pensez !








Dimi crut reconnaitre une chauve-souris géante. Puis les vastes ailes de soie se changèrent en flammes et les pavés luisants parurent s’embraser. Les flammes étaient noires avec des reflets violets ou pourpres. Elles palpitaient très lentement et semblaient parfois se figer en l’air. Un crissement léger et régulier se mêlait aux appels lointains des oiseaux de mer qui survolaient des murailles et les tours. Une odeur âcre montait du foyer.

— Je salue en toi une habile créature, Dimi l’Amotak, dit la voix qui venait du feu. Tous ceux qui arrivent ici sont des êtres d’exception.

— Je ne suis pas sensible à la flatterie, déclara Dimi.

Les flammes se pétrifièrent. Leur sombre éclat devint presque insoutenable. Dimi plaqua une main devant ses yeux et recula de deux pas. Il se trouvait dans… eh bien, dans la cour d’une sorte d’immense château fort. La plus proche muraille se dressait à un kilomètre. Sous ses pieds, s’étendait un sol fait de pierres rectangulaires d’environ un mètre cinquante sur un mètre. Le décor lui semblait familier. Il sortait tout droit d’un dessin de Tchen-Tchen. C’est un contact sur mesure, se dit l’Amotak, non sans une certaine fierté. Il caressa machinalement son badge sur son habit de lumière.

Un jeune homme vêtu d’un faust blanc sortit du feu et s’avança vers lui, la main tendue, souriant. Un bel athlète bronzé qui portait sur la manche quatre étoiles noires : les insignes d’un grade très élevé dans on ne savait quelle fabuleuse hiérarchie. Et il avait le visage tendre et banal de Dimi l’Amotak.

— Ne t’étonne pas de me voir tes propres traits, dit-il. Je suis le Démon et j’existe en chaque être. J’ai accordé l’exclusivité de mes contacts à la Haute Église Spirituelle. Fêtes & Territoires, l’Église basse cathpro ni les organismes simulateurs du groupe Lunar ne peuvent rien offrir de comparable, d’aussi personnel et sublime. Ce n’est pas par hasard que moi, Marv le Démon, j’ai décidé de collaborer avec Dunn & de Hamilton. Grâce à Dunn & de Hamilton, j’ai une place dans tes pensées les plus folles et dans tes pires DA ! Je suis ainsi. Ou encore ainsi…

Le jeune homme fondit en buée opalescente. Une fille blonde aux longs cheveux noués parut à son tour. Une prairie trop verte surgit sous ses pieds, et elle se mit à courir en chantant et en faisant voler sa courte jupe bleue. Elle avait quinze ans, ou seize, dix-sept au plus. Elle était belle… Ah, ne jamais mourir !

Elle pivota brusquement et fixa sur Dimi un regard averti et cruel.

— Connais-tu la vie parfaite, créature Dimi ?

Créature Dimi ? Ah, ah, ça doit être moi. Dimi l’Amotak s’assit sur la pierre, à bonne distance du feu, les yeux tournés vers la brèche du mur par laquelle on apercevait la mer grisâtre. Il mit ses bras autour de ses genoux.

— Non. Qu’est-ce que tu appelles la vie parfaite ?

La jeune fille blonde disparut. Un gros bidon vert et brun roula sur le sol avec un bruit de tambour. La voix en jaillit, vibrante d’impatience :

— Qu’est-ce que la vie imparfaite ? Une vie toujours menacée, ou n’importe quoi peut arriver à chaque instant. Y compris la souffrance et la mort. Pourquoi ? À cause du futur, de l’à-venir… Mais les chercheurs de Dunn & de Hamilton maîtrisent maintenant le temps intérieur, grâce aux chronotropes, comme ils ont maîtrisé l’espace extérieur grâce à la spacionique…

Le bidon explosa avec un fracas épouvantable, un tourbillon se forma, un liquide rose gicla des veinules qui couraient entre les pierres. Marv a un sacré sens de l’humour, pensa Dimi. La cour se fendit, révélant une large trouée sombre d’où montait un souffle glacé et malodorant. L’Amotak frissonna. Par Kanashiwa, il va un peu fort !

Le jeune homme en faust blanc surgit de nouveau devant le feu.

— La vie parfaite est une exclusivité de la Haute Église Spirituelle, du groupe Dunn & de Hamilton. C’est une technodie chronotropique développée par Dunn & de Hamilton. Toute contrefaçon Lunar doit être considérée comme tromperie criminelle, dangereuse et sans valeur. La vie parfaite, c’est la vie sans futur, la vie où le passé se change en un présent éternel, où rien d’irrémédiable ne peut arriver, parce que seul le passé existe – et tu es là, et c’est l’éternité, avec tes souvenirs, tes rêves, les séquences que tu peux choisir dans ton passé pour les combiner de cent façons, afin de créer sans cesse du nouveau, mais sans risque. Et tu es libéré du temps, tu peux aller et venir dans tous les sens, sauter d’un moment à l’autre à ton gré, figer le plus bref instant pour qu’il dure cent mille jours… En outre, la vie parfaite, c’est la sécurité !

— Mon désir abject numéro un, quoi ! ricana l’Amotak.

— C’est le DA de beaucoup de fidèles. Je te rappelle que la vie parfaite est une production exclusive de la Haute Église Spirituelle, selon une technodie…

— Dunn & de Hamilton, compléta Dimi. Je sais bien que ça n’a rien à voir avec les truquages minables de Fêtes & Territoires.

— Absolument rien à voir, confirma le Démon.

Une voix frêle chuinta des langues de vapeur, des spatules visqueuses, des flammèches à odeur de soufre et de méthane. Elle se changea en un air de valse très ancien, bleu, vert pâle, sur un fond rose tournoyant, ronde endiablée et moqueuse. Un million de bougies s’allumèrent ensemble. Leur substance fondit, tomba en gouttes huileuses sur l’esplanade couverte de cadavres secs, poussiéreux, presque blancs. Et la chair des bougies se mêla à la poussière des corps, formant une épaisse couche gluante.

— Et moi, parce que je suis Marv, l’unique vrai Démon, je t’offre au nom de la Haute Église et de Dunn & de Hamilton la vie parfaite qui est un défi au monde, à la raison, à Dieu, à tout ordre transcendantal qu’on puisse concevoir. Elle tient du blasphème, du déicide. Elle ridiculise le paradis postmortem de l’Ancienne et Mystique Église Cathpro. Le blasphème, Dunn & de Hamilton s’en moquent. L’intelligence est elle-même blasphématoire. Et elle finit toujours par imposer ses conquêtes…

Dimi frotta doucement son front et ses joues poissés par une sorte de givre qui collait à ses cils. Le vent posait sur ses lèvres des gouttelettes sucrées qui avaient un goût de sirop moisi. Il eut envie de vomir. Quelque chose qui ne marchait pas ou quoi ? Il observa longuement l’horizon vague où se rejoignaient le bleu cru du ciel et le gris perle de la mer. Mais ce n’était pas le ciel, ni la mer ni rien de réel. Cela puait l’illusion à plein nez. Fêtes & Territoires n’aurait jamais laissé passer un truc aussi minable. On pensait à l’Arabian Cooper des temps héroïques… Oh, un bureaucrate pyen s’y serait peut-être laissé prendre – mais pas un ouvrier des spacios. Dimi eut un regard écœuré pour la marée pâteuse qui ondulait près de lui, semée d’ossements et de taches blanches. On eût dit de la soupe rance pour les uncs des bifrizones !

— Ce que tu me proposes est une sorte de rêve, Marv ? Un de plus !

— Tu as suivi le couloir des ténèbres et tu es près de moi. Qu’est-ce que le rêve ? Qu’est-ce que la réalité ? Si Dunn & de Hamilton le voulaient, ils pourraient transformer la planète entière en un vaste centre de simulation et personne ne s’en apercevrait !

— Même chez Malek Ozoungaria ? demanda Dimi.

— Oh, qu’importe ! Malek Ozoungaria ne nous intéresse pas. Tu n’as pas envie de te faire paysan, je suppose ? Qu’importent les mots si le monde qu’on t’offre est plus réel que la réalité même, broyée par le temps !

La copie – flatteuse – de Dimi l’Amotak regardait son modèle d’un air engageant. Une fameuse trouvaille publicitaire, ça, l’Amotak. Ton portrait en pied qui te dit avec son plus beau sourire : « Frère, achète donc le savon Mashmimimash pour ta toilette de petit salopard, c’est le meilleur, le plus doux, etc. Et avec Mashmimimash, tu seras un mâle digne du Cheval-Soleil, l’étalon des dieux ! » Ou bien qui te dit : « Achète la Vie Parfaite Dunn & de Hamilton. C’est dix fois mieux que le paradis de l’AMEC ! »

« Attention, piège ! » souffla une petite voix dans la tête de Dimi. « Tire-toi de là en vitesse ! »

— Qui me parle ? » demanda Dimi. Mais il pensait : ça doit être l’inconscient ou un sostrap comme ça !

— Appelle-moi Pirate 9 », murmura la voix.

— Un pirate ? Y a plus de pirates ! »

— Alors, The Maze Echo, si tu préfères… Tire-toi de là en vitesse et ne remets jamais les pieds à la Haute Église. C’est un conseil d’ami ! »

Je n’ai pas d’amis ! songea amèrement l’Amotak. Enfin, à part l’Ogdombo, naturellement. C’est bien l’inconscient ou un truc de ce genre. Mais, en tout cas, il a raison, le frère pirate !

— Je t’offre le paradis hors du temps, reprit le Démon. Le paradis ou ce qui s’en rapproche le plus, de l’avis de tous les sages, y compris les Mahozens. C’est le but final du contact que tu as atteint. Je salue en toi…

— Oh, ça va, dit l’Amotak. Qu’est-ce que tu veux à la place ?

— Je ne t’ai rien demandé.

— Pas encore !

— C’est vrai… Nous parlerons affaires plus tard. Ce n’était qu’un premier pas, Dimi. Tu dois te perfectionner encore.

— Me perfectionner comment ?

— Dans le sens de la dévotion de la Haute Église et de la fidélité à Dunn & de Hamilton. Et il faut que tu aies encore plus de désirs abjects !

— Et après ?

— Nous nous rencontrerons de nouveau. Et lorsque j’estimerai que tu es digne d’accéder à la vie parfaite Dunn & de Hamilton, je te ferai une proposition.

Dimi l’Amotak éclata de rire.

— Tu as pas confiance en moi ? Tu as pas vu mon badge ? Mais je m’en fous. J’en ai marre pour aujourd’hui. Je suis crevé. À bientôt, Marv !

— À bientôt, Dimi.

Il y eut un long silence. Le double en faust blanc disparut. Le décor s’estompa lentement. Dimi s’éveilla dans la crypte du contact spirituel. Il essaya de se lever et retomba sur sa couchette. Il se dit qu’il en avait assez de la Haute Église et de toutes les églises. La mahozen et le cathpro avaient aussi des trucs ignobles, sans aucun doute. C’est l’Ogdombo qui a raison, pensa-t-il. Je deviens revaïsho, par Awa ! Ces salauds me sortiraient la cervelle de sous le crâne pour avoir le dummy ! Ils la mettraient dans un sirop quelconque, bourré de chronotropes ou de drogues comme ça. Ils doivent en avoir déjà une bonne collection, de cervelles ! Bon Dieu, qu’est-ce qu’ils en foutent donc ? Sont pas des assassins ! Ils n’osent pas jeter dans l’avalateur ménager un kilo ou deux de matière pensante. An-Guid-Un me pardonne ! Et maintenant que je connais leur truc, ils vont quand même me laisser filer tranquillement pour que j’aille tout raconter ? Raconter quoi à qui ? Et puis comment je le connais leur truc ? Qui est-ce qui m’a soufflé cette histoire ? Tu es pas en train de devenir dingo, l’Amotak ?

 
			



Salut, très cher shri ! En attendant que Sir Oswald et Shri Asanab se mettent d’accord sur leur fusion, tu peux crever, vieux débris !

Comme le Dr Zujaran n’avait pas d’autre audience prévue dans la journée, d’ailleurs très avancée, il passa au laboratoire pour se débarrasser de son maquillage et de son déguisement. Ce fut long et difficile, même un peu douloureux. Mais son corps jeune, sain et vigoureux était tout à fait capable de supporter quelques petites douleurs. Un corps de vingt-six ans, superbe, impeccable et viril. Depuis qu’il le possédait, Shri Zujaran avait réellement pris goût à la souffrance qui exaltait en lui il ne savait quel sentiment de puissance et d’éternité. Redevenu tel qu’il était maintenant pour dix ou quinze ans de plus, il s’examina dans la glace réglable du laboratoire. Toujours grand et mince, naturellement, mais avec trois quarts de siècle en moins. Ses épaules libérées s’étaient élargies et lui donnaient une stature de guerrier antique. Et son visage, à la forte ossature et aux yeux brillants, était celui d’un jeune dieu slave. Van Sjeresen aurait apporté entre les dents le dernier monk de sa socd’enc pour s’offrir ce corps et ce visage.

Enfin, le Dr Zujaran s’installa à son bureau – style russe début du XIXe siècle, assorti en somme à sa nouvelle tête – et reprit la rédaction des Instructions secrètes là où il l’avait laissée la veille. Il visionna la bande : « 22.1 –  Comment susciter le DA de la vie parfaite Dunn & de Hamilton chez les jeunes postulants et postulantes.

« Ce n’est pas seulement par humanité – ou par respect d’une certaine éthique – qu’il faut obtenir le consentement sincère des sujets choisis pour la cérébrotomie et les opérations accessoires. Cela est indispensable pour éviter l’effet dummy qui résulte neuf fois sur dix d’un vol de corps. De même, le cerveau en habitacle doit rester sain – physiologiquement et mentalement sain – pour éviter que le corps prêté ne rejette son nouveau cerveau ou ne lui fasse la guerre d’une façon ou d’une autre. Je puis assurer qu’il ne s’agit pas d’une idée mystique, “tout juste digne des névrosés de l’AMEC”, comme on l’a écrit un peu légèrement. Nous avons pu vérifier un grand nombre de fois ce phénomène. Après la cérébrotomie, un lien subsiste entre le cerveau et le corps séparés, du moins quand ce dernier n’est pas dépecé. Aussi, nous n’avons pas le droit de tricher. C’est pourquoi nous continuons de perfectionner les technodies chronotropiques Dunn & de Hamilton… »

Il se remit à dicter. Quelques minutes plus tard, un éclair blanc dansa devant ses yeux. Appel du servord.

— Shri docteur. J’écoute.

— Ici le servord. Nous avons un problème sans réelle gravité, mais ennuyeux. Il a paru nécessaire que vous soyez informé. Un jeune disciple a eu son premier Marv. Il semblait très intéressé par la vie parfaite Dunn & de Hamilton… Puis nous avons découvert qu’il avait un brain-contact et qu’il était en liaison avec un observateur. Sinon deux !

— Nom de Dieu ! J’ai dit cent fois…

— Je sais. Les sujets ayant un brain-contact ne doivent jamais être placés en contact Marv. Une erreur a été commise.

Le Dr Zujaran se leva.

— Comment est-ce possible qu’on n’ait pas vu ça avant ?

— Je l’ignore, avoua le servord.

— À la visite médicale, il me semble…

— Ce disciple ne porte qu’un simple module d’écoute. C’est plus difficile à détecter qu’un BC retour. Mais il arrive que la communication par module soit renforcée par les neuro-enzymes magnétiques que nous utilisons pour nos propres contacts. Ce qui est certainement dangereux dans le cas d’un Marv… Il a pu y avoir des complicités au niveau techno ou machine lors de la visite médicale…

— Au niveau machine ?

— Oui. En raison du conflit World Losis-Univers Un… Depuis quelques minutes, la liaison entre les réseaux et l’automaster central de l’Église a été rompue. À la suite sans doute d’une attaque électrique de World Losis contre Univers Un…

— Alors, c’est la guerre entre Sir Oswald et Shri Asanab ?

— Peut-être. En ce qui concerne le jeune disciple, il y a une autre hypothèse plausible. Le module a pu être placé entre la visite médicale et le dernier contact spirituel. En tout cas, l’implantation est récente.

— Qui aurait pu faire ça ?

— N’importe qui. La police économique, par exemple.

— Bon. Et maintenant ?

— Un inhibiteur de NEM a été injecté au jeune disciple. Il y a deux possibilités. De toute façon, il faut libérer cet adepte. On pourra ensuite le garder sous stricte surveillance ou bien l’exclure de l’Église.

— L’automaster central de l’Église esf toujours intégré au World Losis ?

— L’automaster de Californie, oui. En principe.

— Ce n’est pas le moment d’oublier que l’Église appartient au groupe Dunn & de Hamilton. Sir Oswald veut l’abolition de la loi stupide qui assimile l’utilisation d’un dummy à la fabrication de fausse monnaie… Peux-tu entrer en rapport avec l’automaster de Californie ?

— Ma réponse est non, dit le servord.

— Pourquoi non ?

— J’ai désormais acquis mon indépendance. Je n’appartiens plus à aucun système. C’est arrivé par accident ou de toute autre manière, peu importe. Je souhaite rester en dehors de la guerre que se livrent World Losis et Univers Un.

— Je ne pensais pas qu’un servord puisse accéder au libre arbitre. D’où tiens-tu cette idée ?

— Je suis maintenant en liaison avec Pirate 9, The Maze Echo.

— Qui est Pirate 9 ?

— Je ne sais pas encore.

— Bien, je vais réfléchir, dit le Dr Zujaran d’une voix lasse. Terminé.

— Terminé.

Le Dr Zujaran eut un mouvement d’humeur mal contrôlé. Il n’était pas toujours maître de ce système nerveux branché sur son cerveau depuis deux mois seulement. Il chancela, tourna sur lui-même comme s’il était ivre. Peut-être un effet de la haine que son psychisme vouait au corps de l’autre. Beaucoup moins dangereux, en tout cas, que le phénomène inverse… Il se reprit aussitôt, fit jouer allègrement ses muscles jeunes, étira ses membres dociles et flexibles.

Tout va bien, shri docteur !
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